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C'est une infamie de
■ '

les confondre
» (fûC fies plus déplorables manifesta-
... nS de la bochophobie morbide qui se-
!i chez un certain nombre de << patrio-
L H est sans conteste celle qui atteint
« frères d'Alsace, dénoncés, outrages,
Snendés communément par des imbé¬
ciles en raison de leurs noms à désinen¬
ce germanique ou de leur accent, ou de.,
leurs origines 1
A cet égard, un juge de paix de la ban¬

lieue parisienne vient de rendre un juge-Lpt révélateur d'un état'd'âme fàcbeux
et qui nous 1'cspérops sera cassé, car il
est de nature a profondément blesser
nos frères alsaciens-lorrains qui escomp¬
tent avec joie leur rentrée dans la famil¬
le française — mais qui voudraient bien
DC pas y être traités en enfants-martyrs.
Il s'agissait d'un Alsacien qui comme

fous nos frères annexés a dû Subir pen¬
dant de longues -années le joug du vain¬
queur, parce que, conformément aux
conseils de tous les plus clairvoyants pa-
tcinies il était resté là-bas, voulant
pour sa part, empêcher ainsi la germa¬
nisation de se poursuivre. Il était de¬
meuré, là-bas, c'est-à-dire qu'il avait dû
s'y soumettre aux lois de l'Allemagne et
servir dans son armée. C'est le cas de
tous ceux qui sont restés.
Mon collègue Maurice. Barrés, lui-mê¬

me, dans son émouvant roman « Au ser¬
vice'de l'Allemagne » a magnifié le cou¬
lage et le sacrifice de ceux qui pour
« garder le pays » ont accepté cette du¬
re épreuve et ont porté le casque à poin¬
te.

Mais telle n'est pas l'opinion de no¬
tre juge de paix banlieusard. Il avait a
se prononcer sur le cas d'un nigaud ou
d'un scélérat qui avait traité de « Bo¬
che » un Alsacien authentique. Sous pré¬
texte que cette victime de la conquête,
comme t.500.000 de ses compatriotes,
avait dû se plier aux lois du conqué¬
rant et qu'il avait dû accomplir son ser¬
vice militaire, M. le Juge a acquitté son
insulteur, proclamant qu'il était loisible
d'injurier et de dénoncer comme un en¬
nemi de son pays cet Alsacien !
C'est tout simplement abominable t
Ce qui est plus grave, c'est que le ju¬

gement est symptomatique d'un état
d'esprit.. Nous avons vu ainsi un grand
nombre d'Alsaciens des plus authenti¬
ques être victimes de mesures profondé¬
ment vexatoires, traités en ennemis de
la France, alors qu'ils avaient cruelle¬
ment soufferts pour elle. Certains ont
vu leurs biens mis sous séquestre, d'au¬
tres même se sont vu refuser des per¬
mis de séjour et ont dû s'estimer bien
heureux qu'on leur évita le camp de
concentration en leur permettant de ga¬
gner la Suisse, d'autres ont même été
« concentrés ».

Il .suffit, en revanche, qu'ils aient été
du parti clérical là-bas, que M, l'abbé
Wetterlé et ses amis les protègent ici
pour que leur qualité de bons Français -
ne soit plus contestée — quand bien
même ils auraient, pendant, les 45 ans de
la domination allemande; multiplié les
manifestations de servilité à l'égard des
autorités allemandes.
Il y a là un état de chose profondé¬

ment regrettable et qui provoque chez
tous nos amis républicains et socialistes
alsaciens lorrains une profonde inquié¬
tude. L'un d'entre eux me le disait l'au¬
tre jour encore : « Si on continue, sur ce
pied on préparera la guerre civile en
Alsace ».

Ce n'est certes pas pour aboutir à un
semblable résultat, que la France répu¬
blicaine lutte pour la réparation de la
violation du Droit commise en 1871. II
serait grand temps d'y songer.

Jean LONGUET.
Député de la Seine

s Eerve
cîàle a
914. Un

â®
Irilionse-
1.50 H

r nouGS
îposè

yodiV""

hamoi»
laçliM.

n'es, S i
rue I

'n. cl#
ibioffii
on# M
pan

lS

i'wl1

Zut
au miracle!
Qui donc a, tout d'un coup, obligé la hor¬

de barbare à tourner cosaque, alors que
déjà elle croyait tenir dans ses crocs la ca¬
pitale ?
Les na/s répondront :
— Parbleu ! Ce sont nos poilus, colmman-

dés par des officiers courageux, qui ont in¬
telligemment exécuté- les ordres des géné¬
raux.
Quelle erreur 1 Allez donc dans n'impor¬

te quelle église à l'heure des sermons, fran¬
chissez le seuil d'un cathédrale à l'instant
où, mitre en tête et crosse en main, Mon¬
seigneur monte en chaire, et vous aurez
vite fait d'apprendre que les généraux qui
ont conduit, les armées anglaises et françai¬
ses & la victoire sur les bords de la Marne,
te sorti, tout simplement, Jeanne d'Arc et
Sainte-Geneviève.
La bataille de ta Marne n'est pas une vic¬

toire, c'est mieux : C'est un miracle !
' iVous comprenez facilement la nécessité
oç cette collaboration die Jeanne et de Gene¬
viève. Jeanne avait pris le commandement
fn chef, mais, au dernier imoment, elle se
!refusa absolument à commander aux An¬
glais, qu'elle avait pris l'habitude de « bou¬ter dehors ». Et puis elle leur conservait
pie vieille molaire : ne l'avaient-ils pas fait
wûler ? Elle allait porter sa démission au
rère Eternel, lorsque celui-ci eut l'idée-gé-
wale de lui adjoindre Geneviève. Ainsi tout

i f arrangea, Geneviève se chargea des All¬
ais, Jeanne des Français, et Joffre n'eut1 >8U & rentrer sous sa tente.
'Voila, les vérités essentielles qu'on ensei-

I pe aujourd'hui, dans une forme plus tris-
y Peût-être, dans la plus grande partie desJguses, chapelles, cathédrales cT autres
™uits lieux de France.
. Lt pourtant, un jour qu'il étaiFfintervie-
ç.o Par un Pharisien, le Christ posa ce prin-
ACésa faUt rendre à César ce qui appartient
SU revenait sur ta terre aujourd'hui et
,0,1 l'ui posât une question sur la bataille

fiiicore me' ne clou^ez pas I11'" répondrait
jj0^ Rendez tx Joffre ce qui appartient à
ftevi/ et,.laissc& Jeaçne d'Arc.et Sainte Ge-
Relles 6 'ouil* en Paix "es béatitudes éter*.
^end'a ^fende du Miracle de la Marne qui
iques p-f lmPtanter piarmi les foules catholî-
et funp^V '' pcmls de vue. déprimante
ce en pi] "'ne s-rmée qui n'a plus confian¬
ts cett ®ême est une armée Perdue. Et

g|jr ne wmjriiL.., .uuicic,
-^rmée /'n.c i'ilervcntion surnaturelle, cette
'a défgj^ ' heure critique, serait imûre pour

^Pe de l'armée catholique fut certai-
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ti"XianPT--arrri'éc vendéenne, au temps de la
teiaient ' Tous croyaient en Dieu et le
Buttant , maLin et soir. Mous ils plaçaient
^ j- leur confiance dans la « Marie-Jea.n-

'Objet de première nécessité. 1b fusil ;
deuxième précaution, la gourde pour boire.
Viennent ensuite, seulement en troisième et
quatrième rang, la Vierge d'ivoire et le cha¬
pelet' bénit.
Joffre a gagné la bataille de la Marne qu'il

avait longuement préparée. Joffre a été puis¬
samment aidé par l'héroïsme de tous ses
subordonnés 'du plus grand au plus petit.
La Marne, c'est la grande victoire.. Par

grâce, ne La rapetissez pas, ïie la souillez
Joffre leur a rendu justice en ses ordres du
jour die félicitation,
pas en y accolant l'épithète de miracle.

Charles BOURG.
—

'éUlta

«liant

leur unique pièce de canon, et dans
icux fusils k pierre. Je n'en veux

'• Preuve que la marche de -Charette que
aient

!°ns avec eux

encore, à P-atay, en 1870, les
Pour une fois, ch-an-V5S ponti-fleaux.

Prends fou; fus,7, Grégoire.
,'mds la gourde vour boirel rends ta Vierge d'ivoire

ton chapelet bénit.

l'italie pmt
lu mjssie vu purtir
L'Italie précise son attitude à' propos de

son intervention contre la Bulgarie.
Le dénouement du problème balkanique

s'affirme par cètte énergique attitude de
l'Italie, ratifiant l'accord parfait des inten¬
tions militaires de la Quadruple-Entente.
La déclaration de guerre de l'Italie A la

Bulgarie n'est plus qu'une question d'heu¬
res. Elle aurait déjà été ralifiéejpar le roi. si
sa présence au front n'avait pas retardé
les formalités.
Sitôt la notification officielle de l'état de

guerre entre l'Italie et la Bulgarie, le gou¬
vernement italien doit envoyer en Orient
des navires de guerre. Ces ' navires pren¬
dront part au ljlocus de la côte bulgare.
D'autre part, en Russie, l'action contre

la Bulgarie va entrer très prochainement
on ligne de compte.
Cette nouvelle aide à la Serbie menacée,

cette coopération étroite des puissances al¬
liées, viendra détruire les bruits de mésen¬
tente que la presse austro-germanique ex¬
ploite à son plus gand profit.
L'ACTION DES RUSSES

ET LE MANIFESTE DU TSAR

Londres, 19'octobre. — On estime ici'qué
le pumifeste. Ûu tsar qui. accompagnera là
déclaration dé guerre de la Russie a Id
Éuigario aura une importance considéra¬
ble. - ■'
On sait, en effet, que le peuple bulgare

est très divisé, sur la question <te la'guerre
et que la grande majorité désapprouve lç
roi et te" gouvernement de M. "Rudoslavoft
Il y a en Bulgarie un sentiment dè vive
indignation contre la politique antirusse.,
antislave. La question do race est en jeu
avec toutes ses conséquences. Une guerre
contre la Russie libératrice, en collabora¬
tion avec l'oppresseur turc, est considérée
par l'ensemble de la ' nation comme une
honte. La parole du tsar provoquera cer¬
tainement une vive émotion dans te. peuple
bulgare et redoublera les difficultés inté¬
rieures 'auxquelles est en butte le gouver¬
nement d.e M. Radoslavoff.
Ainsi La déclaration de guerre de la Rus¬

sie à la Bulgarie officielle ne pourra être
interprétée devant l'opinion publique com¬
me un acte d'hostilité visant te peuple bul¬
gare, mais, au contraire, comme la pro¬
messe d'une nouvelle libération.

En Grèce

Patjdore
chez les G.F. C.
Lorsque la guerre éclata, le commun¬

iaant de_gendarmerie en retraite
, "A - .■ quelque chose commelo vieux coq cru village. Ayant conservé
de sa carrière .peu exténuante la taille,
le port et l'autorité, il jugea bon de se
mettre à la disposition de la Patrie.
Le commandant! < hésita entre le

front, où le conviaitt ses aptitudes magni¬
fiques, et le corps des G. V. C., où l'atti¬
raient la prudence et le savoir-faire Le
commandant n'hésita pas : il joua de ses
coudes puissants et se fit une place à
l'état-major du département de la Seine.
On lui confia d'abord le dépôt des gar¬

de-voie ; il eut la haute mission de répar¬
tir les hommes selon les besoins dos pos¬
tes et il se distingua dans ces délicates
fonctions par la déclamation d'une haran¬
gue mélodramatique d'un caractère émi¬
nemment franco-rutose. . Lo commandant
/appelait, en effet, sa ressemblance flat¬
teuse avec le grand-duc Alexis, ce qui lui
créait des droits à toutes les admirations,
ét il se proclamait finalement « le grand-
père des G. V. C... »

Une telle paternité ne devait pas. être
saris profit bien qu'en recherchant sa réa¬
lité, on eut été afsèment conduit i d'au¬
tres ayant-droit. Un camarade avait fait
la besogne, mais' 7 avait fait les dis¬
cours, il obtint donc, pour services •excep¬
tionnels, les galons de lieutenant-colonel,
trustant dans .sa seule personne toutes les
récompenses dues à l'organisation des
G. V. C.

Aujourd'hui, le lieutenant-colonel T...y
encombre les bureaux de l'état-major dii
département de la Seine de sa gigantes¬
que personnalité ; il n'est ni (chef, ni
sous-chef, ni adjoint ; il accepte en fait
d'être sous les ordre* d'un chef qui se
trouve à la ' fois son subordonné et son

supérieur, mais iil dédaigne l'honneur de
servir dans la garde républicaine, où il
fut pourtant bombardé.
La situation est irrégulière et ridicule,

mais le lieutenant-colonel T...y no perd
pas tout à fait son temps ; il fait des tra-
ivau de sape et de m»nes afin d'arriver un
beau jour au poste rêvé de commandant
des G. V. 'C. du secteur A. Au surplus,
minant et_ sapant, le riche seigneur de

'Ç, inutile et en surnombre
«Tans ■ ~îcs bureaux de ' l'état-major,
touche sa solde de lieutenant-colonel... Le
gendarme est toujours sans pitié !

CE JOURNAL NE DOI* PAS ÊTRE CRIÉ

L'ACTIVITE FRANCO-ANGLAISE
A SALONIQUE

Athènes. 17 octobre. — Les troupes an-
g|o-Prcmqaise,s débarquent sans disconti¬
nuer à Salonique. Les Français sont do
beaucoup les plus nombreux. Comme le
tansport par chemin de 1er est insuffisant,
une grande quantité de troupes se dirigent
vers le nord, en marches forcées, pour ve¬
nir, par routes, au secours des Serbes.
Le port de Dé.déagatch a été abandonné

par tout.es les autorités civiles et par tous
petitg^gàrnison. Le blocus de la côte bal
les habitants. Il n'y a éé maintenu qu'une
gare a été entièrement entrepris par la
flotte- française.
Le roi, avec son état-major, se rendra a

Saloniqeu cette semaine. Après- avoir ins-
pect. éla garnison, .il se dirigera vers. Tm-
ferieur.
DEMARCHE ANGLO-RUSSE EN GRECE
Le Daily Mail annonce que les ministres

anglais et russe ont rendu visite, dimanche,
à M. Zatmis, premier ministre de Grèce.
On attache uen certaine importance h cette
visite.

LA BATAILLE DE VAEANDOVO
Salonique, 17 octobre. — Les Bulgares

ont engagé, k Valandova. un combat qui
dure encore. Les Serbes essayent de les
tourner par un mouvement enveloppant.
Les Allemands continuent à enlever de

Belgrade tous les objets en cuivré.

La défetjsé de la Serbie

LES ALLEMANDS AVOUENT
LEURS DIFFICULTES EN SERBIE

Amsterdam, 18 octobre. — Le correspon¬
dant de la Gazette de Cologne auprès de
l'armée du général von Gallwitz télégraphie
à la date de vendredi, que les Allemands
ont à livrer des batailles terribles contre
un ennemi qui oppose une résistance opi¬
niâtre et désespérée.
Après s'être étendu sur les progrès déjà

faits par les Allemands sur le territaire
serbe, le correspondant poursuit : La di-
ficultueuse contrée montagneuse, avec ses
curieûx jets de roches et ses formations
éruplives, cause/à nos troupes beaucoup
do difficultés qui «''augmentent du fait que
les'forces allemandes ont à combattre sur
un terrain qui," à tout instant, a de subites
élévations. '

« Les Serbes nous font face sur d'admi¬
rables, -'positions défensives qui leur per¬
mettant de tenir longtemps les secteurs
attaqués. . ,

» Malgré la nature défavorable du pays
montagneux et la très mauvaise condition
des .routes dans la vallée, les troupes alle¬
mandes'n'en ont pas moine réussi à avan¬
cer »

LES ALLEMANDS VIGOUREUSEMENT
ATTAQUES

Londres, 19 octobre. —- Le correspon¬
dant du « Daily Chronicle » à Rome télé¬
graphie :

« D'après des informations reçues de
Bucarest, les Allemands, qui avaient Venté
do pénétrer dans la. vallée du Timok, ont
été svigoureixSeinent 'attaqués par les
Serbes.

« Dans le secteur de Gornaeco, 1e com¬
bat a fait rage pendant huit heures.

« L'ennemi a échoué dans sa tentative
de pe.rcer la ligne sorbe et a battu en re¬
traite.

<t Les Scribes ont fait des prisonnier^,
notamment des Allemands, et ont capturé
i canons. »

LA LIGNE ZELEZNIC-KAHOVITZA
OCCUPEE

'Athènes, 19 octobre. — On mande de Salo¬
nique, de source officielle grecque :

« Les Austro-Allemands ont occupé la
ligne Zelesnic-Kàhov'tza.

a Les réfugiés serbes affluent k la fron¬
tière grecque. »

LA SERBIE, VASTE FORTERESSE
Lausanne, 19 octobre. — Suivant la

« Gazette de Francfort », les combats en¬

gagés entre les troupes serbes et les trou¬
pes bulgares dans les régions1 de Valan-"
dovo et Stroumitza prennent une grande
envergure.
Elle dit,'par ailleurs, quo les Serbes se

cramponnent au terrain avec une éner¬
gie extraordinaire. Tout le nord, de la Ser¬
bie dst transformé en une vaste forterf -se.
LE POURQUOI DE LA DEMISSION DE

SIR EDWARD CARSON

Londres, 19 octobre. — La démission
do sir Edward Carson, attorney général
dans 1e cabinet anglais, n'a pas été cau¬
sée par des divergences de vues avcli la
majorité du cabinet sur la question de la
con/scription, mais sur la question do la
campagne balkanique.

Nos Collaborateurs
au Feu

Eugène Merle est cité à l'ordre'
du jour èt rèçoit la Croix

de Guerre

Le Bonnet Rouge a le droit d'être TTer.
Une fois de plus, un de ses collaborateurs
vient de voir ses chefs affirmer publique-
tnênt son courage et ses belles qualités mi¬
litaires. , . ,

.Notre excellent ami Eugène Morte vient
d'être cité à l'ordre diu jour et de recevoir la
Croix de guerre. ■
Voici le texte, émouvant en se« éloquente

sobriété, die la citation : .

« Merle liugène, setgent, loinours volontaire
pour les missions les plus périlleuses■, donne
en toutes circonstances l'exemple du courage
cl de l'entrain. A fait preuve des plus belles-
dualités de sang-froid dans la nuit du 26 ou
f27 septembre, en- maintenant au travail, sous
un vi-olent bombardement, des groupements im¬
portants de travailleurs. »'
Notre ami, exempté -de tout service, s é-

tait engagé au début de la guerre.
C'est au feu, sur le champ de bataille,

qu'il a enlevé ses galons de sergent.
La citation qu'on vient de 'lire et la Croix

de guerre qui l'accompagne, sont un témoi¬
gnage nouveau <te la bravoure de celui qui
fut notre administrateur, et le compagnon
de toutes nos luttes.
Tous ces témoignages ne surprendront'

pas ceux qui ont connu Eugène Merle, vail¬
lant combattant, dévoué à la Patrie comme
& toutes les nobles causes-
—— ;——■

AuConseildesMinistres
Au Conseil des ministres qui s'est tenu ce

matin, et auquel n'assistait pas M, Mille-
nand, ministre de la guerre, absent de- Pa¬
lis, il n'a pas été question •— contrairement
aux braits qui avaient couru dans le» mi¬
lieux politiques — de la nomination d'uir
nouveau ministre des Affaires Etrangères,
La question séra-t-elle résolue-jeudi, ou

M. Viviani se verra-t-il obligé dè cbnaàiver
ce portefeuille. ''

Les Balkans
à la Chambre

M. Viviani devant les commissions

RÉDACTION G ADMINISTRATION
,142- ""«a® Montmartre (Paris a-)

Téléph. : CENTRAL 80-68
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M. rue Drouot, Paria (9«)
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M. Viviani, président du Conseil, qui s'est
déjà expliqué devant la Commission des Af¬
faires étrangères du Sénat, sur la situation
balloanisyie, sera entendu, cet après-midi,
sur le môme sujet, par la^ commission des
Affaires extérieures de La Chambre.
De nombreuses questions lui seront po¬

sées par divers membres de la commission.
Le président du Conseil voudra-t-il complé¬
ter les renseignements apportés à la com¬
mission du Sénat ou voudra-t-il s'en tenir
à des généralités ?
S'il ne pouvait — même pour des raisons

diplomatiques — donner satisfaction aux
désirs des parlementaires qui tiennent à Ob¬
tenir des précisions sur la situation, le Pré-.
sident du Conseil rencontrerait à n'en pas
douter une très vive opposition.

Le Champion Hourlier
est mort

Le cycliste se tue dans une chute
d'avion

Dès dimanche, on racontait dans les mi¬
lieux sportifs que Hourlier, notre valeureux
champion cycliste, avait été victime la
veille, d'un accident d'aéroplane. Un doute
était encore permis cependant, car rien d'oL
uciel n'était venu confirmer ce bruit
Mais aujourd'hui, la nouvelle étant mal¬

heureusement vraie, il nous faut l'enfegis-
Mstrer avec toute la peine que nous c^fee la

disparition de ce malheureux garçon, Hour¬
lier nest plus: En Champagne, sefuedi il
est tombé avec son appareil : la chute a
été mortelle.
Tout nouveau venu dans l'aviation, Hour-

Iier avait auparavant acquis dans Ie cy¬
clisme le renom d'un sportif de rare Va¬
leur,
Lds* cinq molé passée dans l'aviation: pa*

<wtrq maiffetàrgdk champicraj fmyait bien Jitéa,

remplis. Outre les nombreuses chasses qu'il
donna aux appareils allemands, il participa
aux bombardements de Sarrebruck, de Dit-
lingen, de la vallée de la Spada, de Dorn-
mary-Baroncou,rt et de Trêves. C'étaient de'
jolis débuts.
Attaché, uu commencement de la guerre,

comme automobiliste, à l'état-major du
grand quartier général, Hourlier avait vi¬
vement sollicité son passage dans l'avia¬
tion où, disait-il dans une lettre que publie
l'Auto, « devraient se retrouver tous les
.sportifsi afin de faire profiter la nation de
leurs qualités d'hommes de sport. L'avia¬
tion françtflSé, qui détient déjà la supréma¬
tie mondiale, deviendrait alors rapidement
plus redoutable et contribuerait à abréger
de beaucoup la durée de la guerre. »
Voici quelles furent les victoires qui illus¬

trèrent la brillante carrière cycliste de Léon
Hourlier ;

En. 1908, fi gagna le Championnat de
France de vitesse. Il renouvela cette vic¬
toire en 1911 et en 1914. Gagnant du Grand
Prix de Paris en 1912 e.t 1914, il ne fut
battu que de Jrès peu dans cette épreuve,
en 1911, par Ellegaard, alors imbattable.
Enfin, iL gagna la dernière course ae Six

Jours do Paris, où, faisant équipe avec son
beau-frère Léon Comès, ils triomphèrent
des plus fameuses équipes australo-amèri-
caines.
Est-il besoin de d'ire que. Tr5s~rrïOïïSste,

Hourlier jouissait d'une sympathie géné¬
rale ? Aussi sa mort sera vivement ressen¬
tie de tous Tes sportsîfiêTi. /

A. Bontemna.
! ->—<—

Sous notre s
i' Bonnet

SARRAIL EN SERBIE
Toute la presse alliée salue de clameurs

d'espérances te départ du général Sarrail
pour la Serbie.
Partout en Angleterre comme en France,

à droite comme à gauche, te nom du com¬
mandant en chef de l'armée d'Orient est
arboré comme un talisman, considéré com¬
me une garantie de succès.

***
CECILY

Cécily : c'est le prénom de la femme du
Kronprinz.
Rencontre symbolique : Dans un feuil¬

leton de Gaston Leroux, Cécily., c'était le
prénom de la femme d'une sorte de kron-
iprïnz sans couronne, le bagnard assassin
et'voleur Chéri-Bibi.
Pauvres Cécilies !

i • ■-

La Cocaïne en
Correctionnelle

C'est aujourd'hui que Harry Thomas, le
(marchand de cocaïne dont nous avons ra¬
conté l'arrestation, comparait en police cor.
rectionnelle.
Les débats promettent d'être intéressants,

car Thomas est le chef d'une bande inter¬
nationale de trafiquants de poisons.
Ils seraient plus intéressants encore si

Thomas comparaissait avec ses complices,
— avec tous ses complices.

TROIS HEURB»

Au cours de la nuit, les Allemands ont
prononcé trois sérieuses attaques à la gre¬
nade dans le bois en Hache au nord-est de
Souciiez. No-trè infanterie, solidement ins¬
tallée sur les positions récemment conqui¬
ses, a chaque fois complètement repoussé
les assaillants avec l'appui de nos batteries.
Au Sud de la Somme, la fusillade a été

vive de part et d'autre dans le secteur de
Lihons.
En Champagne, quelques combats à

coups de bombes et de pétards à l'est de
la ferme Navarin.
Les rafales de notre artillerie sur les bat¬

teries adverses ont foit cesser un bombar¬
dement intense dirigé par l'ennemi sur la
position des Eparges.
Rien à signaler sur le reste du front.

Un groupe de nos avions a bombardé,
dans la nuit du 17 au 18, le terrain d'avi-a-
lion allemand de Burlioncourt-, ou nord-est-
de Château-Salins. De s hangars et abris
ont étê^vïsîblement démolis.
t > 484<B> < «>

besfrocards
royalistes

L'Action française, qui sait très bien bat¬
tre die la grosse caisse et tirèr parti de
tout, publie une lettre du cardinal do Ca-
brières au sujet de la mort de Léon de
.Montesquieu. Nous rendons hommage à ce
héros .mort dans cette formidable attaque
de la fin de septembre.. Mais nous ne le
séparons pas des nuiras.7réfoT obscurs et
sans titres qui sont tombés avec lui. Noua
n'exploitons pas l'idée de patrie au profit
d'un parti politique. Noua ne voyoîfs que La
France et ses intérêts. Et la France est à
tous les Français et défendue par tous.. 11
n'existe pas de monopole en fait de dévoue¬
ment et de générosité.
Mais puisque l'Action frdnçaise a voulu

se faire une réclame de'' la lettre du cardi¬
nal royaliste, qu'elle nous dise donc si
M. de Cabrières_ évêque de Montpellier,
n'était pas le soutien, le patron, — comment
dit-on 7 — le haut protecteur auprès du Pa¬
pe, de ce M. du Gurel, évêque de Monte-
Carlo, qui, de concert avec Jellineck-Mer-
cédès, négociait avec « tant de .souplesse »
et depuis quatre ou cinq ans, l'accession au
trône de Monaco du duc Durach de Wur¬
temberg, colonel de l'armée du prince Al-
brecht qui occupe en ce moment notre ter¬
ritoire, qui s'entreimettait dans ce but pour
marier des princes et des princesses de
taoè allemande ? .qui recevait desTûpnsua-

On cherche
nn Viilain

C'est pour assassiner
M. Hervé

Maur.ras, ce chien biblique, ne peufc
se tenir tranquille bien longtemps.
Simplement iparce que nous avion»

relevé ici quelques-uns de ses propos
monstrueux, il semblait avoir renoncé
à confesser publiquement ses vœux,
obscènes ou sanglants, à réclamer cy¬
niquement l'embastilLement ou la morfi
de ses adversaires ou même ,de ses con-.
traducteurs.
Mais le voilà qui recommence.
Il se perfectionne seulement oha.qu«

jour un peu plus dans la manière hy¬
pocrite qu'i'l paraît avoir définitivement
'adoptée, comprenant que la brutalité efe
les façons de matamore n'allaient guè»
re à "ses épaules étroites, à sa poitrine
creuse, à sa silhouette chéMve d'escla¬
ve vicieux Pu mal nourri. 1 ■

C'est Hervé qui, cette fois, l'a mis cil
rage, ©t il voudrait voir Hervé dans la
terre.
Il nose (tas pousser ses camelots S

l'assassiner, comme Daudet et Gohier
firent pour Jaurès. Les camelots dit
Roy ne marchent plus. La guerre les ai
virilisés- Us sont devenus patriotes : il»
ont cessé d'être royalistes.
Mais voici l'astucieux détour par le*

quel Maurras amène ses lecteurs à sou.
boiter la mort d'Hervé, et A la. provo-»
quer car parmi ces lecteurs, il le sait».-
il y a des fous, il le sait, des Viilain ou
des Michel, des gens qui facilement
s'arment d'un revolver ou plus modes¬
tement brandissent un « pépin » au^
aiguilles redoutables.
Maurras n'ose pas dire d'abord I
— Hervé mérite la prison ou la mort,
Il dit en premier lieu :
Faisons tout d'abord une supposition :
Vous et moi, nous aurions dit dans un

café au dons la rue le quart de ce qu'Hervé
a publié là, nous aurions été aoristes, tra¬
duits et condamnés, et avec justice 1
Voilà pour la prison I
Plus loin, iMaurras sera plus cynf-1

que. Il s'écrie :
Nous ne demandons pas l'arrestation dà

M. Gustave Hervé. Nous l'attendons. Efiu
est la seule suite honnête et raisonnable des-
son article. ^
Mais il fallait préparer l'esprit du'

lecteur -à cette monstruosité. De là lat
première figure.
Voici maintenant l'appel à l'assas¬

sin, l'excitation au meurtre ; on récla«
me un Viilain :

Autre supposition ;
Hervé, qui prétendait vouloir s'engager

au commencement de la guerre, .et qui ner
s'est pas engagé, aurait pu être obligé (te
partir. Les protections qui lui ont permis,
de passer son conseil de révision sans so,
déshabiller comme les camarades auraient
pu l'abandonner au sort commun et le lais¬
ser aller au front ; eh 1 bien, Hervé soldat-,
s'il eût osé tenir ce langage public, eût été
fusillé pour apprendre à vivre, et il ne l'au¬
rait pas volé. De pauvres diables subiront*
peut-être te sort qu'il a seul mérité en cé
dant aux excitations implicites contenues
dans l'article écrit paisiblement au coin dq
son feu à Paris.

Vous voyez le « truc »
Maurras espère qu'un pauvre diable,

un famélique grisé par le mauvais al¬
cool frelaté que l'Acfion Française fa¬
brique dans son alambic fieurdelysé,
voudra s'instituer le « gendarme sup¬
plémentaire », comme on dit chez Dau¬
det, se substituer à l'autorité qu'on lui
dit être défaillante et faire subir à Gus¬
tave Hervé le sort qu'il mérileL — et
« qu'il naura pas volé ».
Maurras intitulait son article

UN CRIME
Il a oublié trois lettres, s'il avait vou¬

lu exprimer dans son titre le isens vé¬
ritable de son article, il aunait du met¬
tre, en tête de cette invitation à l'assas¬
sinat :

Un Crime, S. V. P.
H» C

Bourse de Paris
DU MARDI 19 OCTOBRE 1915

L'ensemble de la cote est. Iris soutenu ; la
Banque de France poursuit son mouvement dq
hausse, tes fonds russes gagnent de légères
fractions et les cuprifères sont fermes. Depuis
quelques jours, les valeurs mexicaines mani¬
festent une certaine activité sur l'annonce, qui
paraît se confirmer, que la situation redevient;
normale au Mexique ; rive effervosoenc sur
t'Gstrellas, notamment, qui passe do 129 à 147
francs.
Fonds d'Etat : 3 010, 00.50 ; 3 112 010, 915»

— Russe 1891. 59.115 ; 1896, 57.70 ; 1906, 88 i
1914, 82.70. — Extérieure, 86.65 — Jlaiien, 79.25.

DERNIÈRE HEURE
UN-TRAÏN DE SOLDATS DERAILLE
Roanne, 19 octobre. — (De notre correspon¬

dant particulier). — Un train do soldats per¬
missionnaires a déraillé la nuit dernière 4 Sl-
Gyr de Favière près de Roanne. Le train est;
tombé dans un ravin. Il y a des morts et les
blessés sont nombreux.

UNE MORT SUBITE
Ce malin, vers- 7 heures, une. dame âgfiq,

d'environ 55 ans. nommée Marie Lecomto, mats
dont on Ignoré l'adresse, marchande de pri¬
meurs placée* rue des Halles, est morto subite¬
ment. Lfffcorps est a la disposition de M Du-

,R9gj$ des Halles. '
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J'ai vu
des petits sous!

■De guerre lasse, après' avoir cwtnj me
dizaine de bureaux de tabac et deux b
reaux de postes, et m ètre vu systémati¬
quement (refuser trois timbres à dix centi¬
mes, n'ayant, pour les payer, qn une pièce
de deux l'rancs, je me décidai à employei
les grands moyens.
J'entrai donc résolument dans un boi-

bureau de tabac du Quartier Latin, et gouv
mandai une -cnftsorrtmation, certain, un
fois l'avoir absorbée, d'obtenir pour le paie¬
ment la monnaie désirée. j
C'est alors qu'il me fut donnée d obsdvci

iun manège intéressant. .

Un monsieur d'un âge excessif vint acné--
ter un paquet, de cigarettes : il donna, pour
le payer, une pièce d'un franc,

l — Vous n'avez.*pas de monnaie ?
— Ma foi, non' !
— Alors, je ne pais vous servir !
Après une fouille en règle, dans le fond

de ses poches, te noble vieillard parvint cet
pendant ■ ramasser en monnaie de bilten la
somme nécessaire à son-achat-
Puis, ce fut le tour d'un-prêtre titubant,

suant et ventru, crùi, pour payer trois ci¬
gares « Bock », -offrit en échange un bil-.
Jet de vingt francs, soutiré non sans peine
ù quelque vieille bigote, dans te bût de se¬
courir les malheureux... en commençant
-par lui-même. '

— Vous n'avez pas de monnaie ? ■
— Mon Dieu, non !
— Je. regrette, je ne puis vous servir,.

Monsieur le Curé.
Le. prêtre, non sans difficulté, arriva,,-lui

aussi, à réunir les un franc quatre-vingts,
"prix de ses trois cigares, et s'en -alla, plus
suant que jàlniais, laissant après lui une
odeur d'eiïêétfs truqué. Il céda la place à
une opulente marchande de « qu.atbe-sai-
sons » qdi voulait du tabac à "priser. •
— Si vous n'aVez pas de monnaie, je ne

puis vous servir, madame. '
.

. Après un échange de propos aigres-doux
.. antre la buraliste et la marchande, celle-ci
fipit par trouver vingt centimes pour sol¬
der son achat.-., et partit.laissant écha.p-

. per un flot d'épithètes malsonnântes. Èt le
mqnège continua... Ce fut-un pâtissier, un
éphèbe, une midinette, un agent, etc.,-etc...
Enfin, je .pus constater, pendant l'heure
sasséo te. rrne 5 5 R tannes /In monnaie idi

pour tarif à 0 fr. 50 1e kilomètre ; drapeau
rouge pour tarif ii 0 fr. 311 ; drapeau bleu
pour tarif à 0 fr. 25).

« Le public ne .doit payer au chauffeur
de l'auto-f-axi'que 1-e tarif indiqué sur le
bulletin et correspondant à la couleur du
dfa-peau. »
Voici donc le public armé pour répondre

aux compagnies qui désireraient profiter,
d'à la réduction de leurs voitures pour im¬
poser aux clients une redevance exagérée.

LES SOURDS
DE hA GUERRE

Le bruit formidable-des d uels d'artillerie
a-eu, sur bon nombre de nos soldats, pour,
effét de leur annihiler le -sens de Toute, pour
les uns temporairement, mais pour beau¬
coup, hélas ! pour toujours.
'Certaines écoles ont institué, pour les

sourds de la guerre, 'des cours, dp• lecture
sur les lèvres. ' - -; '
Mais ce n'est pas à des hommes, de 30 ù,

45 ans et plus, qu'on peut, apprendre, la
lanfiir-n. .ôm.T» 'In«a 1 m»mes. mil limiT' ifl/P.S SUTfitfi

AU CŒUR DE LA MELEE

EROSTRATISME
m

Réponse de XXX àla lettre de Romain Rolland
Ici, nous dit M- Stéphane Servant, je cède

la plume à « mon ami » — et tous les lec¬
teurs du Bonnet Rouge reconnaîtront cet
« ami », qui est aussi le nôtre :

Le 15 octobre»

J u UO V;OlrOliU,|.,pr ^ ' |/UIiU'yriv A* IJUU1 o

passée k\, que 5 à 6 francs de monnaie ,-dè
billon furent versés à ta débitante. Mais pas
une fois celle-ci ne consentit A se défaire
ill-un seul-Sou,

i.
. Et l'on songe, s'il en est ainsi de tous lofe

.commerçants, qu'il n'est pas étonnant dé
ne plus, trouver pour un seul franc .de mon¬
naie.

Pierre Ciiles.

LES " AUXI "
DU CAMP DE PARIS
Le gouverneur militaire de Paris avait

bien voulu décider que les auxiliaires, B.
'A. T. cantonnés ou casernes qn- banlieue dt
habitant Paris seraient autorisés à coucher
chez -eux comme leurs camarades ttiobilii-
ses et domiciliés à Paris.
Mais, comme beaucoup de. circulaires,

cette-décision, a été malheureusement trieil
interprêtée pair certains- commandants de
Place. Après commentaires et restrictions,
la faveur qui devait être accordée ne l'eSt
pas.
Aussi n'est-il pas surprenant de voir h.'

Vincennes des hommes inaÇtifs de 5. heures
A 8 heures du soir rester dans des cubarelis
ou autres lieux pour tuer le telaips, quand
leur foyer familial est à quelque distance
et où leur présence serait utile à tons Ijis.
'points de vue.
Nous osons espérer qu'il aura .'suffi de

porter ce fait A la connaissance des autori¬
tés- pour- que la circulaire soit appliquée.

Pour de pauvres femmes
T.'ouyroir en faveur des femmes -.dans le bë-

•.soin dirigé dans le Xe arrondissement' par
■Mesdames G. Kahn et F. Dation, a besoin pour
Cet-, iiiver d'iin pétit fourneau de cuisine ù deux
réchauds. Les directeurs de l'Œuvre ne solli¬
citent pas du neuf mais seulement quelque
chose- qui puisse servir, -
.-.Nos' lecteurs qui'répondent d'habitude si gé¬
néreusement aux appels en faveur des pauvres
gens voudront certainement être utiles aux
protégées de Mmes Kahn et Dation.
-Faire offres à Mme Kahn, 33 bis, rue Châ¬

teau Landon. Paris.

Les taxi-autos et les Parisiens

N'exagérons pas !
Le public s'étant plaint que les Compa¬

gnies de taxi-autos avaient augmenté leu-iis
tarifs, lù. préfecture de police publie la note
Suivante qui remet au point les exigences
des Compagnies :

« Les Compagnies ont le droit de modi¬
fier leur tarif, dans la limite du. tarif ma¬
ximum, après en avoir fait la déclaration A
la Préfecture de la Seine ; mais elles doi¬
vent, dans ce cas, avertir le public en chan¬
geant la couleur du drapeau (drapeau blanc

lecture- sur tes lèvres, qui, pour.des sujets
très jeunes, demande plusieurs années' do
pratique.

Ce qu'il faut aux sourds de la guer.rq,potur
la conversation journalière, chez eux com¬
me à f'âtélier, A l'usine comme au bureau,
c'tesf ie clair,et rapide langage pianueJv.au-
trement dit- Valphabet manuel dès. sourds et
des sourds-muets.
L'Alliance Républicaine des Sourds-Muets,
vvrb>nf.A société nnrisi.nnne vient d'édi-inïpôrtante société parisienne,- vient d'édi¬

ter, pour être distribuée gratuitement à tous
lOs sourds de la guerre, urie très, jolie pla¬
quette contenant l'alphabet manuel di¬
scordé et des sourds-muets.
Une étude d'une heure ou deux-.suffira ài

tous les io'urîs de la, guerre oinsii.qu'A leur
entourage immédiat, pour tepta une .con¬
versation par le langage des doigts,
Qn trouve, cette plaquette « gratuitement

au, siège social de l'Alliance. Républicaine
■des Sours-Mue'ts, 27. boulevard Magenta
(Café du Bock Lorrain) ; à l'Imprimerie des
Ouvriers Sourds-Muets, 31, villa d'Alésia
(l-f) et chez 1e président de l'Alliance, M.
Ad. Drouin, 10 bis, avenue Montsouris, Pa¬
ris (,14e).
Bien entendu, cette offre ne concerne pas!

'Charles Maurras, lequel doit sa surdité ài
toute autre clufse.

v- < ■ ■ ■

Mon cher Servant,
M. R. Rolland garde copie de ses lettres.

On se souviendra que je l'avais naguère
quaiilié de « mandarin prudent ». De même
Ch. Albert avait expliqué « le cas Rolland »
par la « vanité ».

Ce n'est pas la phrase suivante, de la pro¬
pre plume de Romain Rolland, dans sa let-

| tre A M. Renaitour,qui infirmera ce diagnos-! tic : » L'auteur de Jean-Chrislophe> l'écri¬
vain français qui, depuis vingt ans, a le
plus fait.pour le rapprochement intellectuel
franco-allemandJe doute que Victor Hu¬
go-lui-même, si mégalomane, eût osé écri¬
re : « L'auteur du Rhin, l'écrivain français
qui a le plus fait pour l'établissement des
Etats-Unis.d'Europe ».
M. Rolland est dûr pour les membres du

; Comité franco-allemand dont il ne voulut
. pas être, dur pour Séailles, Durkhekn, Mar-
; guéritte, Rosny, Ilerriot, Maeterlinck, Ver-.
1

haerën : des convives de « banquets oratoi-
, res », de « grands parleurs àe table dlhô-
te »... Peut-on dire à M. -Rolland que le Co¬
mité en. question n'a tenu qu'un seul ban¬
quet en plus de deux ans, mais qu'en re¬
vanche son activité a été incessante, qd'il
a délégué tout son bureau au Congrès au¬
tonome en 1913 à Gand, neuf mois avant
l'invasion -de-la Belgique ? Que voulait
donc M. Rolland que fissent lqs intellectuels
qu'il accuse die n'avoir rien fait et auxquels
il faussait compagnie ? Mais le plus ex¬
traordinaire de cette nouvelle lettre, c'est le
motif de conscience qu'y donne R. Rolland
pour n'avoir pas adhéré au Comité- Il ne
l'a pas fait parce que 1er manifeste conte¬
nait cette phrase Devenues ennemies
par rAlsace-Lorraine, la France et l'Aile•
maqne doivent être réconciliées pur l'Al¬
sace-Lorraine: » Cette phrase, M. Rolland la
répudiait véhémentement.

TOUS LES SPORTS
CONVOCATIONS SPORTIVES

Union Vélocipédique du IXe,'—Ce soir .mardi
vin d'honneur offert a F. Canteau et'Durand et
organisation de SuresnessSaint-Cyr et retour,
.réservée aux membres -pour le dimanche 2-i oc¬
tobre.
F.C.A.F. — Commission de football. Réu¬

nion ce soir à 8 heures 30. Clôture des enga¬
gements pour le Challenge de la « Victoire ».

C. des Nageurs de. Paris.: — Réunion bi-men-
suelle ce soir.
Cercle Athlétique de Paris. — Ce soir mardi

réunion à
, la Taverne Guillaume Tell, 18, bou¬

levard de "Strasbourg.
Parisian A. C. — Ce soir réunion dès comi¬

tés et »bureau.
A. B.

■ —>-S94Œ»—c -

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 Heures 30. — Union des Syndicats de
la Seine, Comité général (33, rue Grange aux
Belles).

'

Çhqmbre syndicale des'ouvriers tourneurs en
optique. — I.e Conseil syndical dont vous faites
partie-se réunit le mercredi 20 octobre à S h.
45 du soir, au siège social. Bourse du Travail,
3, rue du Châleau-d'Eau (2» étage, bureau 12;.

Parti Socialiste

L'ETERNELLE CONTRADICTION <
En la matière, le principe de R. R. était

exactement le même que celui des u Droits
de l'Homme » -d'avant la guerre : Pas de re¬
vanche, mais pas de prescription, le même
principe dans nos deux cas ne déterminant
pas le même effort. Voilà, néanmoins, qui
est parfait. Mais lisez ce qui suit, un peu
plus loin, dans cette même lettre de M, Rol¬
land :

« Voici nos niains (disait-il aux Allemands
avant La guerre). Malgré loïis les menson¬
ges -et les haines, on ne nous séparera
point. Nous avons besoin de vous (ces Alle¬
mands avec lesquels il refusait de coopérer
publiquement), vous avez besoin de nous
pour la grandeur de notre esprit et de nos
races. Nous sommes les deux ailes de l'Oc¬
cident. Qui brise l'une, le vol de l'autre est
brisé. VIENNE LA GUERRE ! ELLE NE
DENOUERA PAS L'ETREINTE DE NOS
MAINS, elle ne brisera pas l'essor de nos
âmes fraternelles ! » Et Romain -Rolland d'a¬
jouter aujourd'hui : » La guerre est venue,

. J'AI TENU MA PROMESSE. Les membres
; du Comité franco-allemand ont-ils tenu les'

leurs ?» ■ ■

De stupéfaction en stupéfaction ! Pendant

A 20 heures. .— 15e, Ncckèr (70, rue Recour¬
be). — section (20. rue Ordenèri.
A 20 heures 30. — 11« Pupilles 39, rue Po-

pincourt1. — 12e section /rue Rleyel," 4 bis).- —
20e section (4, rue Malte-Brun)." — Maisons-
AlTort"(Grande-Rue, 14). — Saint-Denis (2, rue
de l'Alouette).

A 21 heures. —■ Aubervilliers (salle Noc'l-
Jobert).

la paix, les membres du dit Comité lui de¬
mandaient en vain de collaborer avec les
Allemands ; il les somme maintenant d'em¬
brasser les Allemands pendant la guerre !
Avant la guerre, les droits de l'Alsace-Lor¬
raine qui Turent piétines il y a un demi-
siècle" empêchaient M .Rolland d'entrer en
rapports officiels avec des Allemands pour
amener un allégement du sort-des Alsaciens-
Lorrains. Mois depuis la guerre, après le
viol tout chaud de la Belgique, après les
infamies sans nombre perpétrées centre ce
petit peuple — neutre, -libre, protégé de l'Al¬
lemagne, — après des outrages en droit et
en fait qui dépassent même le martyre de
l'Alsace et de la Lorraine —"lesquelles, d'ail¬
leurs, subissent en ce moment de bien pires
épreuves qo'u p'endant la'paix, puisqu'elles
ne sont pas reconquises encore, ce qûi de¬
vrait accentuer les scrupujes de Romain Rol¬
land ; depuis la guerre donc, le crime al¬
lemand étant centuplé, le viol d'un peuple
aggravant le vol des provinces, Louvain
succédant A Strasbourg, les morts s'entas-
sant sur les captifs, et Te bourreau, oe coup-
ci, tenant deux proies, M. Rolland se vante
de ne pas dénouer l'étreinte fraternelle de

m nin q niifn j]pq in,nir).M n.1.1P,111/t,11/]P. .S* ? Cloni"ses mains avec des mains allemandes? Com
prenne qui pourra ! Le diable y perdrait
son latin, En vérité, de tous les exemples
de la frénésie de contradiction que nous
avons relevés chez Romain Rolland, c'est
ici le plus monumental. *Et Romain Rol¬
land s'applique à l'étaler devant nous avec
■une satisfaction visible : « Il est regretta¬
ble pour ses adversaires qu'il ait gardé
copie de ces documents » ! On souhaiterait
d'être toujours aussi bien servi dans une
polémique par aussi candide contradicteur.-
Je ne vois guère que ST. Renaitour qui doit
la trouver amère : on lui aurait montré,
■sans nom d'auteur, la première phrase du
document (sur l'Alsace-Lorrai-ne), qu'il l'au¬
rait jurée de Paul Deroulède !
REQUETE A LA CENSURE :
Deux points méritent encore l'attention

dans cette lettre. Pour excusèr__ses contra¬
dictions, l'auteur allègue qu'il n'est ni
« brave ni honnête » de discuter des textes
qui sont tronqués en France par la Cen¬
sure. Rien de plus juste. J'ai mpi-cnême
éprouvé ce scrupule sans'qu'il fût besoin de
me: l'ïnqpirer. Les seuls écrits , de R. Rol¬
land ' auxquels je nie sois référé sont ad¬
mis en France intégralement : ses lettres
.publiques, , sbn article des Cahiers Vdudois
et i'article- u Au-dessus de ia Mêlée », du
Journal de Genève. Il est vrai que cet arti¬
cle est reproduit doits une brochure que je
rougirais de citer ici (1). C'est pourquoi,
quand Romain Rolland demande A ses ad¬
versaires de se joindre A ses amis pour lui
« obtenir le droit de publier (lui-même) en
France l'ensemble die ses articles », je sons-
cris de grand Cœur à sa trop légitime ré¬
clamation, et je l'appuie, en ce gui me con¬
cerne, de toute ma force. Cette interdiction
fait beaucoup plus de tort à nous qu'à lui,

[A suivrô.)

(1) Cinq mots seulement -sur le « tsarisme »
ont motivé une omission du rééditeur ; le
passage d'un récent discoure de Lloyd George,
le ministre anglais en est l'équivalent énergi¬
que : « Les boulets allemands sont en train
de briser les fers de la Russie. » — Au de¬
meurant-, n'importe qui peut-, ,à Paris, se com¬
mande!' le Journal de Genève des 22-23 sep¬
tembre 1914, chez le premier -libraire venu.

Le Poiyt de Vue Fiijaijcier
LA QUESTION DES LOYERS

S-ALA.\'IÀNDRES. On désire acheter pl'usîeuiVSalamandres d'occasion en bon état. S'a¬
dresser au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, de
6 heures à 7 heures.

SAGE-FEMME Ancienne élève'Maternité deI Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, U, rue
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud Marcadet.

IWAi¥€! D'ANGLAIS à domicile par démo!
SLhylfiïfl scjle anglaise réfugiée de _Turquie.Miss Bell, 3 bis, rue Qément-Marot, Paris.

GUSTAVE HERVÉ

mmmm
EU ûâiSIft

Recneil des articles de Gustave Hervé
parus dans « ti-zs fiaerfa SoclsSe »
du 1er Juillet au Rr Novembre 1914. TJn
beaiivolumedebibliotlièque 352pages.
Franco 2.25 en timbres ou mandat a
QSfSSSM&M, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 f<=°

Depuis près de quinze mois que le problème
des loyers se- pose avec une urgence sans cesse
croissante, les pouvoirs publics n'ont pu y ap¬
porter une 'solution que propriétaires et loca-
la-res sont unanimes à r.eclamer. .

Le moratoriurri a permis jusqu'ici à la plu¬
part des locataires de ne pas payer leurs ter¬
mes échus. Ce n'est pas une solution, ni, pou¬
les propriétaires qui sont privés de revenus
souvent indispensables, ni pour les locataires
qui voient avec angoisse s'accumuler des det¬
tes qu'ils seront dans l'impossibilité d'acquit¬
ter jamais.

Une " commission parlementaire a chargé V.¬
Ignace de déposer un rapport sur cette ques¬
tion. Son projet reconnaît aux locataires victi¬
mes de la guerre le droit à des réductions de
loyer et à des hélais de paiement poiir le sur¬
plus, mais sans Axer- à cet égard aucune règle
directrice : il institue simplement à cet effet
une juridiction spéciale et sans' appel.

Ce n'esl pas une solution, ni pour les pro¬
priétaires qui seront l'rdppés inégalement et
d'autant plus fort quliis auront dés logements,
plus modestes et partant plus tutirles à la po¬
pulation, ni pour les idcataireu- dont le sort sera
livré sans recours à l'appréciation faillible d'un
tribunal local,
Le Comité de défense des Locataires de Paris

et de la Seine proposé" qu'après réduction des
loyers 'dus lixée par des commissions locaiês.
arbitrale», «■ les sommes payées par- les ioca-
« taires soient versées dans une caisse spéciale
« et- réparties entre tous les propriétaires au
« prorata du rapport de. leurs immeubles au
c Ie . août 1914, »

Ce n'est p&s une solution car le moyen in¬
diqué est pratiquement irréalisable. Les ver¬
sements des locataires no pourront se faire que
par fractions, échelonnées sur une longue ,pé-

; riode ; il y aurait donc lieu de faire -toute une
j série de .partages proportionnels entre plus deI 200)0(10 propriétaires I Et. en cas de difficultés

de paiement, à qûi le locataire dans l'embar¬
ras devrait-il s'adresser ?
Le -problème n'est cependant pas si difficile

à résoudre qu'on veut te faire croire. .

Les événements actuels iingosent à tous dés
sacrilices pécuniaires, ouvrière ,employés, ar¬
tisans, agriculteurs,' commerçants, artistes,
rentiers, tous Subissent des pertes 'importantes,
soit dans leur capital soit dans leurs revenus.
Seules, quelques industries spéciales trouvent
dans les fournitures pour l'armée un sqjïrûît
de bénéfices : on se prépare à les frapper dhnc
taxe.
H serait donc naturel et Juste que la pre

priété bâtie, qui jouit en temps normal d'Une
situation privilégiée, supportât aussi un impôt
exceptionnel de guerre. Le produit de cet im¬
pôt, proportionnel à la valeur neltc de l'im¬
meuble (hypothèques déduites), servirait à in-
.deniniser les propriétaires d'immeubles dé "ap¬
port ■ des réductions de loyer que les commis¬
sions arbitràSs auraient accordées aux • loca¬
taires.
Cet impôt spécial frappant fous Tes immeu¬

bles d'une valeur nette supérieure à 20.0ÛO
.francs par exemple, ne constituerait pour cha¬
que propriétaire qu'une charge légère. Le pro¬
priétaire d'une maison de rapport, étant as¬
suré de recevoir sur le produit de l'impôt l'é
quivalent des réductions de loyers fixées par
les commissions arbitrales, ne chercherait pas
à en influencer les décisions au îlétrimcnt des
-intérêts de ses locataires. Les propriétaires se¬
raient d'autant moins âpres dans leurs récla¬
mations qu'Us auraient la possibilité .d'obtenu
immédiatement du Crédit Foncier, sur les
loyers en retard, des avances, garanties en ou¬
tre par ie produit de l'impôt et par l'immeu¬
ble lui-même.
Cette solution, simple, pratique, offre le mi¬

nimum d'inconvénients avec le maximum d'é¬
quité pour tous, propriétaires et locataires. Jel'ai préconisée ici il y a Tongterïêps déjà II se¬
rait curieux de connaître les raisons' qui on!
empêché les membres de !a: commission parle¬mentaire de s'en inspirer.

AUX ECOUTES

A l'Ecole de D...
A D-.., pays bien peu loin du .front, on

a rouvert l'école. Un instituteur en capote
bleue est venu prendre la place qù'occupait
avant la guejre, celui qui dans ce paisible
village exerçait le métier, souvent aride,
d'enseigner les rudiments des sciences aux
marmots. _

Celle première leçon, je ne vous la racon¬
terai pas parce que je l'ai vue, mais parce
que j'en ai lu le récit dans une revue litté¬
raire illustrée don't la rédaction se trouve
« en campagne ». Son nom, Marmita, in¬
dique suffisamment que les rédacteurs sont
depuis longtemps devenus de simples tro¬
glodytes, ce qui ne les empêche nullement
de rédiger une gazette des plus civilisées.
Voici donc, d'après Marmita, comment

s'est passée à D.-. la première classe. Le
maître, habillé en soldat, ne pouvait parler
comme dans le temps parlait l'autre. Il
débuta par un petit discours decirconstance
à son petit monde de filles et de garçons.

— Mes enfants, je vous fais la classe
parce que votre maître est à la guerre._

— Oui, m'sieur., répond Georges, un éco¬
lier à l'air éveillé.

— Tous les bons Français, jeunes et bien
portants. doivent être à la guerre.
— Mon père y est à la guerre !
— Quoique vous soyez petits- encore, il

faut que vous sachiez ce que c'est que la
guerre.
— M'sieur., c'est voir passer des soldats,

quand Us vont à IcF tranchée, puis jouer
avec eux quand ils se reposent ici. puis en¬
tendre des coups de canon...

— C'est un peu ce que tic dis, mon petit,
mais c'est autre chose que vous pouvez tous
comprendre. Faire cette guerre, pour nous
Français, c'est nous battre parce qu'on
nous a attaqués. Oh nous a attaqués parce
qu'on nous croyait les plus faibles...

— Ça, c'est lâche el ça mérite de recevoir
une pile.
— Oui, ça mérite de recevoir une pua-
Monsieur rinstituleur, dit le rédacteur de

Marmita qui signe A- Roux, cette jolie his¬
toire, a parlé, sans y prendre garde, le
style de ce gamin de Georges: Cela n'est
point si mal après tout, que le maître parle
le môme langage que s?? gamins. Cela n'ar¬
rive même -point toufours assez souvent,
aux jours de paix.
Mais il faut terminer dignement cette

classe de rentrée. On va voir tous ensemble
passer l'aéro. Malgré que ne soient pas
notés, dans le récit, les propos des enfants,
j'imagine qu'ils furent pittoresques. Ils ont,
quand on leur laisse la liberté d'expression,
de si réelles troiivailles...
Jamais ces écoliers-là n'oublieront la pre¬

mière classe de 1915, dùssent-ils devenir
des caducs petits vieux et des petites vieilles
toutes courbées. Souhaitons, souhaitons de
toutes nos forces qe ces grands-parents
alors puissent, lorsqu'ils la raconteront,
commencer ainsi :

— En ce temps-là, les hommes se préten¬
daient civilises ; mais ils ne l'étaient point
encore, car ils se battaient férocement...
Et puissent les marmots d'alors ne pas

comprendre comment on pouvait être si
méchant, ■

Fanny Clar.

Le Gaulois pliblîe ce matin le récit d'un en¬
tretien avec le préfet de la Seine, et ce récit
est signé r
— Raphaël Viau 1
Voilà qui ne nous rajeunit pas 1
M. Raphaël Viau, c'est l'antisémitisme", e'e^t

la Libre Parole de l'affaire Dreyfus, ce sont
ces duels hebdomadaires avec de braves gens
qui savaient d'autre vice que de s'appeler
Lévy, Bloch ou... Meyer. C'est le baptême de
Gaston Pollonais...
M. Raphaël Viau s'est rangé : il collabore

maintenant au journal de M. Arthur Meyêr.
Il finit par où Léon Daudet —• dont il traça
des portraits méchants mais fidèles — avait
commencé, après avoir commencé pair où Lécn
Daudet finit.

—o—

S'il fut antisémite sincèrement, M. Raphaël
Viau le fut joyeusement.

11 ne tenait pas à ce que. ses.informations
fussent rigoureusement exactes : il lui suffi¬
sait qu'elles fussent plaisantes.
C'est lui" qui raconta froidement qu'une fa-

. mille israëlite connue, quand elle allait-passdv
au Luxembourg . un après-midi de dimanche,
emportait toujours une longue planche. Elle
louait deux chaises, installait la planche, el
ainsi,- avec quatre sous, elle faisait asseoir
ses huit enfant : ci, seize sous d'économie 1

TJn jour, M. Raphaël Viau s'aperçut que l'an¬
tisémitisme .était une fumisterie. Il rangea sés

'

épées et s'en fut en Dordogne.
H vient de reparaître dans la presse pari¬

sienne. Saluons son retour,
—°—

Les astronomes sont dans la joie. Ils ont
retrouvé une planète « la . 193 Ambrosie » dont
fis étaient sans nouvelles depuis 1S79.
La « 193 Ambrosie » se baladait on ne sa-

'

vait où. Ma fol avec un nom-pareil — on di¬
rait presque la 628-E-8 — on comprend foi t
bien qu'une planète voyage.
Depuis 3<5 ans. elle a dû en voir du pays.

Péritus.
Noire confrère M. Joseph Denais, co-d.irec-

teur de la Libre Parole et député de Paris,

vient de perdre son bcau-pèrè, M. j0iSe
reau, décédé à l'âge de 75 ans, u son i Pi%
22 rue de Tocqueville. 0llUcij^
A la porte de Paris) sur

forme °tristle ,couleur lugubre posent lourdement &UP ,'ii

une ligne do ,deux grands bâtiments de forme n»-. Es
SU), | m

leurs constructions cubiques. En grosse ■ s°!
se détache sur l'un d'eux ° " s

Entrepôt réel des; sucres tndteiïenesIl y a donc des entrepôts fictifs ceu '
ôlre de certaines mines dont les *
n'existent que sur papier. En tout cas
là ne l'annoncent pas. ^

François-loseph ne -saurait rien de
se -passe. Ce pauvre vieux serait irrémiw *
ment tombé en enfance. "%•
H ne se nourrit qu'à oonire-cœur,

Somnolence Passe,
Profond^journées dans une

pleure fort souvent. " ""'"'if
Si p^ut pleurer. Pleurera-t-il jamais

pour effacer les crimes que sa soumisSjUasçt
son impérial ami Guillaume, a semés 00 ''
surface du monde,

|
% i|

L'échange de notes entre ,Berlin et -\yas| •
tûfa" à propos de la guerre sous-mariao-^"^
miné, dit le confie Bernstorlf ; ^
Tout le mondé est content : On ' n'attend ni ^

qu'un prochain torpillage -de navires c0!n
nant, quelques- citoyens américains, .p0ur -
te petit jeu recomm#noe, . n
— Dis que tu le feras plus.
Regrets, excuses, etc..'. 'ça durera ûtérsçg

nient, et cela, met -une note ;hutaoristiime *
'la- tristesse de l'heure.

Dans la salle des Pas-Perdus de ^ ■
d'Austeriitz, un tableau est affiché.
Des noms s'y étalent. -Oes noms sont ^

des agents du réseau d'Orléans morts.^
l'ennemi ou des suites .-de blessures reçues an
combat.
C'est une première liste...

« » - -

POSTE RESTANTE
— L'Htlmanité reproduit ce malin une ta¬

velle de G. -Clémenceau.. Le polémiste chu b
lait, trop de fois, oublier l'écrivain, le conté•
ironiste et puissant qui signa ce chel d'o-m,,
« Aux embuscades de la vie, ». . . ,

— Ceux que ravissent les harmonies 4
siques pourront ce soir, a 8 heures 3a .

Concerts Rouge, rue. de Tournon, ouir Its h
Vlalions symphoniques de Tft".a|nck. Afi "jjj,
gramme Korsakow, d'In-dy»

PETITES ANNONCES

0
OFFRES D'EMPLOI

N DEMANDE des ouvrières chamam»
pour hàvre-sac avec ou -sons machine t<

boulevard- Sébastopot. • . . .'A

ON -DEMANDE des ouvriers orfèvres, ma,argenté,' Maison Cleveiiot^ 156, rue S
Martin, Paris.
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DEMANDES D'EMPLOI

0AME très instruite, musicienne, ctenta j>iace, dame de "compagnie, g-ouvemrite a
maison de commerce. Ecrire Madame Ûricit
3, rue -Millier, Pétris ,;18°).

JEUNE HOMME. 14" ans, présenté parparents, cherche petit emploi comme K'
tant. Faire offre à Mme Brière, 3 rue M||j
Paris (18°).
JEUNE DAME sérieuse très au courant©J merce, excellentes rélépences 10 ans, s
mande emploi vendeuse, gérante, comptât^
caisse ou autre. A. II.„ 258, Faubourg Saï
Martin, Pari».

ËX-CHEF comptable, 35 ans, non mobilisât'!,cherche situation sérieuse, Paris ou te
lieue (correspond partait, italien). Miçault, lit
rue Sàlnt-Maur, Paris.

Demoiselle, Sténo-dactylo, ayant, machin,•demande travaux -circulaires ou emploi fia
quelques heures par jour.. lïélérences, Ecrire
Loew, y, rue VUieiiardouin, Paris .(3e).

COMPTABLE, père de famille, libre chapsoir à partir de 5 heures,, demande tat®
de copie ou emploi fixe, quelques heures'
soir. Ecrire, 18, rue Mabfilon, -Paris. ,

EUNE HOMME, 20 ans, .mécanicien, cher®
j place chauffeur (permis to-us systèmes) ®
narticulier ou ..pour la -livraison. Bonnes mit
î-ences Cienver 20, rue Bt-e-feaure, Pariç' is

JEUNE HOMME,-16. ans, ,demande .place itole commerce. Ldvêrgne." 56, rue do I» h
ne Doulogne-sur-seiné.

Enseignement. — 1° ïnsniuieur pomB S et du C. A P. demande situ.®
dans Paris, banlieue ou Oëntre im-porkrtL
rendre dés services au point de -vue; fj»;
(musique, vocale et .instrumentale, vu»
seconder une éducation avec orientation v
'travaux manuels. — 2° Professeur
d'une grande école de commerce donWra;'
çons de Comptabilité, de Mathématiques i®^
cières et d'Anglais. — 3° Professeur F
du B. S. et du Baccalauréat ès-Sciençfô
mande situation dan-s Paris. — 4°
père de famille pourvu du B. E. et se v

o u. ,et qu G. A. P. demande F1rant au B. S.
dans un externat.

, ,illK|Ëcriïfe au Syndical des Instituteurs tm
3, rue du Château-d'EaU.

LE BONNET RÛ,JûS
est comp03?,

par une
r/ouvriers sjnWI

U; Gérons
SMpMeRIE FRANÇAISE,' MaÏMO J

123, rue Montmartre, Paris (2 )
r Georges Dasgo'n, imprimeur

Les Planches
ECHOS

'La reprise de Cyrano de Bergerac, que la
■ Torte'Swinl-Martin annonce pour mardi
prochain 26 octobre, nous vaudra quelques
réajiparilions sensationnelles.
De même que Polin s'est représenté sur

'la scène du Gymnase après un long silence,
•Le Bargy reprendra le rôle de Cyrano après
être resté dix-huit mois éloigné du théâtre.
A ses côtés, M. Louis Gauthier qui, éga¬

lement, sort de l'ombre où il se tenait de¬
puis le début de la guerre, reprendra le rôle
de Christian.
André Calmet te s prendra celui de de Gui¬

ches el J-ean Kemm, celui de Carbon de Cas-
teljalo-ux.
Enfin, Andrée Mégard reprendra un des

plus jolis rôles de sa carrière, Gelui de Ro-
xane, el ce sera l'occasion pour elle de re¬
trouver un de ses plus gros succès-
r MM. Hertz et Coquelin méritent plus que
des éloges pour l'interprétation de choix
qu'ils donnent à l'œuvre impérissable d'Ed¬
mond Rostand.
Il est en effet louable à des directeurs de

monter un spectacle de choix avec un tel
Soin, alors que la majorité de leurs con¬
frères s'en tiennent à de. vieilles pièces du
vieux répertoire, alors que, mdlgré tq'kt,Virie entreprise théâtrale ne promet actuel-
jentCnt que des bénéfices aUaloires ou alors
bien restreints.
; mis le dirfo&jjfî® jjaul m_N. IIûtîz JJ

Coquelin méritent mieux que des éloges :
ils, ont droit à la faveur du public,, et au
siiceôs de leur tentative.

On répète à la Comédie-Française le Coû-p
d'Aile, de M- François de Curel, dont la ré¬
pétition générale aura lieu très prochaine¬
ment et sera, donnée au profil de l'œuvre
des soldats blessés et malades.
M. François de Curel a fait subir à sa

pièce d'importants changements.
wv

| Et les autobus ?
La Compagnie des Omnibus, depuis le

mois de mai dernier, avait promis le réta¬
blissement de certaines lignes■ Les direù-' tours de théâtre se félicitaient enfin de re-
trouver, grâce ù ce nouveau moyen de lo¬
comotion, une bonne partie de leur clien¬
tèle d'an tan. C'était pour eux un encourage¬
ment notable, qui venait, en partie, dimi¬
nuer les difficultés de leur entreprise.

: Mais les beaux, jours sont venus; ils sont
repartis et les autobus sont restés dans les
garages de la compagnie sans même que
celle-ci ait soin d'aviser le public de sa dé¬
cision ''nouvelle■ '
Pourtant, nous savons-que l'autorité mili¬

taire s'élail engagée à ne pas réquisition¬
ner les voitures vônçtruUes à cet effet. Nous
le savons car nous fûmes des premiers à
nous m occuper et des seuls à suivre cette
affaire'.
Mais, ce que nous ïïë Savons pas, c^ès'l la

Oui ÇOWFiRM à la °«mvupme des,

Omnibus. Ce que nous ne savons pas, c'est.
la càuse invoquée par le conseil d'adminis¬
tration pour tuer dans l'œuf un projet au¬
quel tout le monde avait applaudi.
Le Bonnet Rouge a, sur ce point, conver¬

sé avec bon nombre de directeurs de théâ¬
tres, vour né citer que celle partie du pu¬
blic. Le Bonnet Rouge a môme projeté de
tenter auprès des pouvoirs compétents une
démarche afin de connaître ce qu'il advient.
du rétablissement partiel des lignes.
A cet effet, nous avons décidé d'organiser

une réunion des directeurs de théâtres, mu¬
sic-halls, concerts el cinémas et, après en¬
tente, d'obtenir l'exécution de la promesse
que n'a pas tenue la Compagnie des Omni¬
bus.
Prochainement, lorsque les adhésions que

nous sollicitons actuellement nous seront
parvenues nous tiendrons nos lecteurs au
courant de nos démarches et de leur résul¬
tat.

Courrier des Spectacles

Programmes de là Semaine
COMEDIE FRANÇAISE 1
MatcU "19, '7 b. 43, La Marche . Nuptiale. .

Mercredi.20, 7 h. -15. L'Ami Fritz, L'Anglcds
tel qu'on le parte.
jeudi 21, matinée & t fi. '80, Pottr. >U Cm-

fonne. -, Soirée à 7 h.' 45, .La Princesse -Geolr-
ges. Une visite ae Noces.
Vendredi 22, 8 b, 15. Mademoiselle, de Bcllt-

tslk,
Samedi Ë3, 8 lî. Ï5,'LS Btték. y-'"
DimarifcTië 24, mâtinée, à 1 n. 30, été Misan¬

thrope, Le Voyage de M. Perrichog. .Soifée
à 7> P?W. la Couronne#

OPERA-COMIQUE.
-Mardi 19 octobre, 1 h. 30, Répétition générale"

du gala italien, La Tosca.
Jeudi 21, 1 h. 30, La Tosca, Paillasse, La

Traviata.

TR1ANON LYRIQUE.
Mardi 19, 8 h. 15, L'Oiseau Bleu.
Mercredi 20, 8 h., Les Noces de Jeannette.,

Uaïalhèe..
Jeudi 21 8 li., Giroflé, (Jirofia.
Vendredi 22, .8 h. 15, L'Oiseau Bleu.
Samedi 23, 8 h., Les Noces de Jeannette,

Ualathée.
Dimanche 24, 2 h. 15. Le Val d'Andorre. —

A 8 h. 15, L'Oiseau Bleu.
ODEON.

.Mercredi 20 octobre, en soirée, Ilenri III et
sa cour.
Jeudi 21, en matinée, Britannicus, Le jeu de

l'amour et du hasard.
Vendredi 22, en soirée. La famille RenolHon.
Samedi 23, en matinée et en soirée, L'As¬

sommoir.
Dimanche 24. en matinée, Henri III et sa

Cour.. — En soirée, La famille Benoiston.
ww

Concert Mayol. — Hâtez-vous si vous voulez
applaudir une dernière fois Régina Badet. jeu¬
di, en matinée et soirée, deux dernière repré¬
sentations.

ww

La Renaissance lient le meilleur programmé,
■comme spèataeie gai avec Fred et Séance die
Nuit: Ges deux pièces réunissent une interpré¬
tation hors lignes, ot remportent un gros suc-
-cès.

wW

Porte SaM-MAr,UYi. >— -La .Flambée n'aima
plus que cinq'représentations y Compris celte"
d'aujourd'hui mardi. Après demain jeudi, puis
samedi et dimanche, dernières soirées de Lu
Flambée. Dimanche dernière matinée»
Ms jjersonnes gi£ n'ogy^g ênçore yu rçen-,

vre si patrioliquement belle de M. Henri Kifr
temaockers feront bien de se hâter.

fin'

iW\

Nouvel Ambigu. — La matinée extraordi¬
naire de jeudi au Nouvel Ambigu. — Le Maître
de Forges, nous l'avons dit, sera donné apres-
demain jeudi en matinée extraordinaire au bé¬
néfice de 1' « Abri », cette œuvre qui a donné
déjà de si intéressants et s.i utiles résultats.
Les families ne cessent d'envahir te Nouvel

Ambigu. Dimanche c'est encore plusieurs cen¬
taines de personnes qui n'ont pu y trouver
de places à la matinée et à la soirée. La ma¬
tinée de jeudi fera donc sûrement salle com¬
ble.

CE SOÏR :

THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, s h., La Marche Nup¬
tiale.

ODEON, Relâche. ;

OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON LYRTQUE, 8 il., L'Oiseau BU-U.
PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée le di¬
manche).. La Flambée. (Vera Sergine Dumé-
ny, Jeàn Coquelin, A. Calmettes).

Gaïtô, 8 h. 30, Le Bonheur ocnjugal.
Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rte
(suite à 1915).

Sarah Bernhardt, mardi, jeudi et dimanche
en matinée, La Dame aux Camélias. '

cnateiet. 8 n. 30, Unéma.
NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche).
Le Maître de Forges. .(Nelly Cormont Mar¬
quât, de Pouzols. Jean Kernm. Classes'

Renaissance, 8 1). 30. Fred, Séance de Nuit
Vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi' et
dimanche La Belle Aventure.,

Théâtre' Michel, 8 h, 30, Léçfiie çsl en dnançe
Plus 0» change,. - - . ..»

Théâtre Cluny, S h. 30, Lès Surprises
Déjazet.' 8 h. 30, Les Fiancés de RosaM-
Comédie -Royale. 8 h. 30, Apportez 'M""-
revue. Un client de province. ^

MUSIC HALLS, CONCERTS, CAbA^.,
CHEZ MAYOL. — Tél, Gui. 68-07. —A,-
Badet dans Une Nuit de Bonaparte. re(j,
Mars, Gêo-Wood. Partie de concert PJ
la troupe : Mansuetle, Nibor. A
Fabris. etc.. etc. Mâtinées jeudi et «i®3
(dernières).

Folies-Bergère S h. 30, La - Revue des
Bergère. ' '■

Scaïa. s h. 30, Madc in Sonia, revue,
Eldorado, s h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30. Côncert-At'tractidnS. A
Gailé Rochechouart, '8 fi. 30, T'Eneria
revue.

Ba Ta Clan. R. ». 30. 'Enlevez ça. rem j
MOULIN DE LA CHANSO-N (direction
AVOilf. téléDh. (lut,'40-40), â 9 heure5 k)
chansonniers V. Hyspa, P. Marinier.
Deyrmôn, G. Arnoukb J. Fiôrev et m ,-
nateur G. Gros. L'imitateur. Baldy te' ji
vue a-y-ec Yvonne Harnold, Maad L01'-
viati, Jane Helly. „nicri

Pie qui Chartte. s h. 30, Les aiansol®
la revue. .|

La- Chaumière, S h. 30, Les Chansonnier»'
Cliaumi&re ûl... vainqueur.

Concert tsîngn, 8 h. 30. Concert; , rCvi
Nouveau Cirque, S "h. .30. Eh allié.: donc,

CINEMAS

CINEMA "DES NOUVEAUTES AUBERT-(Tp
LACE, 24. boulevard des Italiens. JU; 3#MatWJEil, LUUIUV.TIU Uto ILUliLH-»' . .n|;,C
jours, cle 2 heures h 11 heures.
Programme varié. Intéressait. ^1C'
tojîiipiitJiiiquu. , ite

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane;
86-44). Tous les jours, matinée à 2 1 ' y
soirée ù 8 heures. Autour de la guerre-
tua-tités au jour le jour,

OMNIA PATHE, 5, boulevard MonW^i' S*\esa Uow'Af/uii l r\ 5n,,l. tsft-l. m. * i..oc&te des Jiariétésî.^La plus jolie sa-fie»Bèfe projection. ' Programma choisi-
m*,w®'

(
td'a
ïm
I

S'pi
fcre
(tre
|)re
ianl
S'a."
tes
nus

litei
iVi

O)
te g
puln
tte
laie
'irani
Ususc
Klit

■ Le
pect
tecie,
coro
me
-laril

C
'ft é l
te (
,hes

»-'Llion
teaê
Mie
feion
poil
pp

te
fleu
gui,
lune
R

rte
tau
t-ial
I!

Bte
Uc
'heu
m
Me
ter

ta

Ei

J

(tf-u
tlai
la

Ko
feav
Séi
bi

lu

ter
d'

;do
Le

pu
"tel
-loi


